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Quand è qu’a ju yu quyè Job che demountaë 
pas porquyè aey to perdu, i djyablo chaey 
pas méi avoe battre d’a tîta. E dinche, è méi 
arouâ dean o bon Djyu. Chychi ey a dit: 
- Pravoe t’a méi îta baandrâ? 
 
Atre a repondu: 
 
- Rondachyè pe tota a terra. 
 
 
- A-tu yu Job? Aô proeu dit quyè t’arey tin 
puchu féyre. T’a perdu a gadzura. 
 
- Pé po pé, repond i crouéy. Qua è quyè 
balerey pas tot po choâ a vya? Totze-ey a 
tséy, t’avarréy e biô voilo quyuè teryerè! 
 
 
- E ben, dit i Bon Djyu, fé-ey chin quyè 
t’oudréy, todrey quyè t’o fajeche pas à 
tchyotâ. 
Chatan èt arrè partey à ponblo, e a futu à 
Job ouna rogni qu’o te couerjey di a fond di 
piè tant qu’à som d’a t”ta. Job a prey à 
brétse d’oun greyié po che grattà e ch’et 
acouley bâ chouna courtena. I fenna rouâe et 
dejey: 
 
- Voi de bon de préé e de chobrà bon. Tu 
vey déquyè chin bale! Fo te du Bon Djyu, e 
moure! 
 
- Tu derâgne coume ouna ploeuca, quy’a dit 
Job. Nin rechyu du bon Djyu o bonhô, po 
dèquyè rechevran-no pas o mahô? 
 
E Job a pas dit oun crouéy mot contre i bon 
Djyu. 
 
 
Apréy chin, choon arrouâ trey j’amis po o te 
conchoà. (Iroon oun Bagnâ, oun Hereminçâ 
et oun Contejan). An itâ cha dzo réy, entor 
d’â courtena, et cha né, chin pouey bayè oun 
mot tant iron-t-i mancourey d’o te véire 

Quand c’est qu’il a vu que Job ne se 
démontait pas quand même il avait tout 
perdu, le diable ne savait plus où donner de 
la tête. Et ainsi il est de nouveau arrivé 
devant le Bon Dieu qui lui dit: 
- Où diable as-tu encore été rôder? 
 
L’autre a répondu: 
 
- J’ai flâné par toute la terre. 
Le Bon Dieu a dit: 
 
- As-tu vu Job? Je t’avais bien dit que tu 
n’aurais rien pu faire. u as perdu ton pari. 
 
- Peau pour peau, répond le Mauvais. Qui 
est-ce qui ne donnerait pas tout pour sauver 
sa vie? Touche-lui la chair, tu verras les 
beaux cris qu’il poussera! 
 
- Eh bien, dit le Bon Dieu, fais-lui ce que tu 
voudras, pourvu que tu ne le fasses pas 
mourir.Satan est alors parti à grands pas et 
il a jeté à Job un lèpre qui le couvrait de la 
plante des pieds au sommet de la tête. Job a 
pris un tesson de pot pour se racler et il s’est 
jeté en bas sur le fumier. Sa femme tournait 
autour et disait: 
 
- A quoi bon  prier et servir Dieu. Tu vois ce 
que ça donne! Maudis Dieu et meurs! 
 
- Tu parles comme une idiote, qu’a dit Job. 
Nous avons reçu de Dieu le bonheur, 
pourquoi ne recevrions-nous pas le 
malheur? 
 
Et Job n’a pas dit un seul mauvais mot 
contre le Bon Dieu... 
 
Après cela sont arrivés trois amis pour le 
consoler. (C’étaient un Bagnard, un 
Hérémençard et un Contheysan). Ils sont 
restés sept jours là, autour du fumier, et sept 
nuits, sans pouvoir proférer une seule 
parole, tant ils étaient attristés de le voir 
souffrir d’une telle façon. Quand c’est qu’ils 



chuffri de hla moûda. Quand è qu’an ju 
puchu decrotchyè, an tinu de on discô.  

 
 
Herminça dejey: « Pachyence, chin 
pâchere! » 
I Contejan dejey: « Fô pas t’en bayè por 
chin, assurance martchiere! » 
I Bagnâ quy’”re tamin philosophe, dejey: 
« Eprua-éy de moujà: T’â chouey fé de tote 
poute po te véirre avoéa dinche. Fô de 
repinti, fô féire àte de contrichyon, e 
potéitre quy’i bon Djyu ouvouè o detré... » 
 
E Job oeuj’a dit: 
- Quyéijyièo-vo, voïte ni meydecen ni 
confechyoeu, achyè mè derepou. 
 
Quand è quyè chon ju vïa, a dit u bon Djyu: 
- N’entendo rin et n’en pouéy pas méy. Ma 
yo chéy oun pouro cô et vo vo’îte i bon 
Djyu. Acho féire a vo epoué quîte. 
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ont pu retrouver la voix, ils ont tenu de longs 
discours. 
 
L’Hérémençard disait: Patience! ça 
passera.î 
Le Contheysan: Faut pas t’en faire, 
l’assurance marchera! 
Le Bagnard philosophe sur les bords: 
« Réfléchis! Sûr que tu en as fait les quatre 
cents coups pour être arrangé comme ça. 
Faut te repentir, fais un acte de contrition et 
peut-être que le Bon Dieu te desserre 
l’étau. » 
 
Job répondit: 
« Taisez-vous! Vous n’êtes ni médecins, ni 
confesseurs, laissez-moi la paix! 
 
Ces ennuyeux amis partis, il a dit au Bon 
Dieu: 
- Je n’y comprends rien et je n’en peux plus, 
mais je suis un pauvre diable et vous êtes le 
Bon Dieu. Je vous laisse faire et puis c’est 
bon. » 
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